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FEUILLETON CANADIEN.

H oui, vous m'aimez bien 1 n'est-
ce pas que vous m'aimez bien, Heg-

V riette ?
-Que trop méchant!

-C'est donc demain! demain ! mon
Dieu! comme c'est long L que le temps
passe lentement ! maudite aiguillé, va!
elle marche comme une tortue! Voyez,
donc, moi amie; il n'est que dix heures!
Encore douze.heures !

-Vous tes gentil, monsieur!
-Maise ,comprenez-ôu.s pas ?
-Je comprends que vous vous ennuyez

près ide moi.
-Moil .Ô Henriette, ai vous pouvez

dire ça?
Eh ! vous avez sans cesse les yeux

tournés vers la pendule.
-'est ,ri, nnis .
-- Cestu nsigne d'enndui..

-. ?EDfii ouv~enez..

-Oui, je conviens que les instants me
paraissent démesurément log; e oa-
viens en hâ,ter le cours, voir cette soir4
finie!

-Quelle amabilitél Contiuuc; je voua
prie.

-Voir le soleil se lever.
-Si toutefois, il se lève demaWn
-Le jour, si vous préféreZ.
-Ce serait plus logique, car il neige h

plaisir, ce soir. Entendez-vous le siffle-
ment des rafales, et le bruissement do la
neige s'amoncelant sur les toits pour tom-
ber sur le pavé.

-Que m'importe !
-Cela signifie qu'il ne fera pas beau

demain.
-Le soleil luira pour moi.
.- Vous êtes privilégié, Gustave.
-Oh ! oui, privilégié, c'est le mot m n'

Henriette ! Vous avez conseiti am'épou.
Fer et domain.....

-- Demain, voùs commeLttrezùeùfolie.
-Le plus bel acte de mon existonce.
-Croyez.vous?
-Ne raill- asron anii. ixu

est l'ennemi elà% laisârteieï oe
aime tant, .egardez.mii, Mfiel.TW
nes, je suis * vos

Dauxitus« SfRI. ;Qu2BEce 18.&,VRILe iset No X



LITTÉRÂTEUR CANADIEN.

ne m'est-il possible de vous exprimer l'im- On était à la fin de novcinbre; la te.
mease inquiétude dont mon coeur etJ# E<pratur était huùnide et un verglas lui.
inondé en songeant que,depan, dans snt conua miroir diamantait les trot-
quelques heures..-- .je serai le plus oi coivert detneige glacée par les
fortuné dos hommes. Quello ftlicité pour froids précdebj, D'intervalles en inter-
tous deux, mna bien-imée! Nous nous ai- vailes des aralanches sabattaieat avec de
mons tant.., tr à nous, rien qu'à sourds fracas, du fites des :maisous dans
nous-......g yez-vous, le suir, ten- la rue.
drement- téafn près de 'autre, à côté Gustave R*** regagnait rapidement le
d'un bulisétillant, alors que tout est logis qu'il occupait au bout du faubourg
froid aaUe*ehors,. 1que la tempête géûit Satint-Roch songeant que lo lendeelaiu il
dans le¶i de la cheminée et que la épouserait sa coU.SIie Henriette qu'il ido-
pluie à petit bruit contre les vitri ltrait', quand, parvenu vers :Pxtrmité
du nzutêfenétre hermétiquement close e la rue des Fossé;, un violent'coup de
Puis, plukp tard, un blond enfant, aux vent suivi d'ou hurrible craqt€ààht le

joalis roses, aui I-evx 6ucs. ... î firent 'tressaillir. Il voulut hàtèi l~ pas.;

mon Henriette jouant sur tes g- Hélas! il était trop tard ! Un bloc de
our miestendant ses petites mains.... neige énorme se détacha du sommetd'un

À une file rougit de pudtur et de édifice et l'écraà aous là ïoids domsa
.. .. .. .masse...... ................ ...... .

-âon ustave ditîle r iil n Le 1" demalair u g Lanagro
fnlraas oubier- uvres malheureux annouait aix habitantai-de -Quabea que
qui sodt sans pain, et souvent saus abri! le pauvre Gustave R*** avait payé son

-.Oh! non, nou, os ne les oublions tribut à la mort.
pa. Il eifsi dou de consoler les affligés! Trois mois après, Ilenriette D** -
tu te agel ; isaccueillir les fäme, de nait le voile.

leur donner. bon cdnseils 'et de l'dcc. D. -*+

paon; 8 moi prenpdnrd soih des liommes' PO SIE CANADIENNE.

- én soit le ciel qui nous promet
toutesses joies! fécria la jeune fille les
yeux humides de larmes. Mais il se fait
tard ; bonsoir, mon ami Nicolet quembllit la nature,

Déjà1, répondit Gustave d'un ton Qu'avec triLisport towjours je te revois
Sous les frimais cume sous la verdure,
Tu plait autant que la premiere fois.

-Tout à l'heure,"V ou 3u plgez
que les ,instan a ne èoulaientas assez L'air temi , t'horizon sant nuage,Pour t'embelir, tout s'uni à la fdis r

. .. Le front-parô d'un-éternel feuillage,7
. In i n îoos, avant de nous Ne peux-tu pas plaire cômme autrefois ?

quiter, mon Henriette.. J éîetoïee moulestewrrire,
La jeuner.dJle,..dsni souriante, demi Où m'enivra le plaisir autrefois ;

rogissan. tenditrchastmentle .front; Quançl protégeant tous les jours le jeumesige,
.1é fus heureux pou'r la premiâre fois.

les lèvres de son fiancé 4'y ismprimèreut, à fu ,.

avqpaion; 1melle.échapp&bientêt Mais quel revers loin de cette retraite
:n tA dispersé les amis de, mon choix

En vain mon c re ier etregrte
ve~1aoçp~>aga ,u..~egrgpui.»prit. C. que j'aituai pour la premxière,Çi.j'

mfprnmeqj4mr¶a.. ' n*~ nu'~1P~-LÂnL2t'er..
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ESQUISSES INDIENNES.

FELLU NA
LA VIERGE -IROQUOI5E.

&,% ýItVROSS Wr !ruiX UI LXS ÉVA.-
G kMit A;UNT.

-De-tous les- apûtres de l'Amérique,il
n'i en a pas <pii. ient déployé antant d'in-
trépidité Mnie à autant de renonceeiont à
eux-mêmea que& ceux- qui évangélisèrent
les'Huron«. <Wïi 'pourra jamais dire tout

e qui eir en coûta de fatigues, de traL
aux et-do daners-pour'parvenir ce-

girezrosn1tat Y-Apr?ès aveir franchi
t!océatu dont la traver,E était alors si

pôrillense, il 'enfhnçaiet dans les terres
jusquitrois cen ts lie.- Pour ctt nmoyen
der transport, ils 'nvaient que de fragiles

çanots d'écorce de l'épaisseur d'une pièce
de intnaie. - Ces légères 'mbarcation ês
taient7oxpos6es, èhaque'instant, -ù se bri-
ser contre les écueilt dont -ci rivièi-es-é-
talent pa1-semées. Scnvcnt, pour éviter
une ctsracte ou atteihidre'uir autre ours
d'eau, ils étaient oU1likès de ppfrer sur
leurs épaules, l'espac6 de' plusiebrs niilles,
leur canot et leur bagage. T] leur fallait'
-e frayer un chetin au travers des forêts

vierges. dbnt be; ardes'- étaien %liés les
uns-' aux autres par ljil paintes -flurmen-

tenees fs.détaient:aua ipasserdes"'for-
rents:et des mirais. ' Dnddeerdernierá en-'
droi tddi ted leura pra-'
tir[uaient pr tout lecopsdes piqûres
d'aintat plu&ënsibles;'jhi&Verseétidinsg

iaWplaie unoliqieut venineuse donrla pn
sène-dfterinindel'etfiûreet. la cuissc-
Outre e65 icdv4niênté; lesi'ssioûnaîrea'
cburaientp lèirisdu&'d. pétir 'de rrimn,sinles'
eaux engloutissaient leurs vivsl'A ce'
dangese.jài«4t è'élúi"Š tomber entre
les mains desseruels Iroquoistennçtis a-
.barnds des Français.ÇCs barbaresiva let
loms lejrjet, d tiruire entièrement

la 'colonie que les - de6nier- foudaieth imr
fës bords-du Saintuu-Luent. 1Is ressaient
doitinuellèment des embuscndes, ùûE de
Murprendre cetx 'qui sortaient des tonr;
soit pour'cbssero,'soit tr)ur voyager. !l3
toturaient leurs malheurex cuptifs avec
le railinement féroce que'Ton reconnaît 'Ux
naturels de l'Amérique du Nord." Ces
dangers n'étaient pas douteux:" les mis-
sionnaires ne peuvent se les'dissimuler, et
quelques-uns en ct été'tiihns. "Mais
leur courage semblait grandir avecles
souffrances et l'adversité. 'Aucun o'eùx ne
refitait de faire le' sacrifice -de îa vie
chacun, au contraire, amnbitionauft d'allei
dans le pays d'es -Hu·. '1'

Lorsqu'ils étaient chezeesheaunnes,
pri ne les coiprenii ët pîus e doit il
n'étaient'point corprisils dfatob1igéd
d'apprendre'urdt langue, qui ii4itt'aûcii..
ne ressemblance avec la leur. Loe sup'i
titionslet préjugéÇpe1t4drI jéles
institûtious'4uiè(ractérheei'è 2jq#1ò g

taicuen-les-obstacles mor ailes ù
traient dapnIacconhpilWàaent-t:1
nuble trbe.:C&sentayèl.nep

emipnrs 'naunx diffibiiltéui 1 jS.

qu'ilsu knoutaiëiI,'Wre'nd a
âtr:oi' devait s%'erctleuFï it <

"Lé cadr-e restreinucidetèta" ; sj4à~-W
pius permet pas' d'4A3retignè
yeusut eettirglorieùþo -ï
de la religionCëlkuditquel-sù3 lifWM
digne d'occuper-un 'aut&ur t à
soutenue par les ñiéiionaire& puPé
blir parmi les HIaîdus letien de.Ei?,
gile, qui subsiîthait llPbniiliatiôn .'tlt
crifice 'à leurs-habitudts dPortiâi)heLdHe
señtuslitb'V SIvaus dWfreiòultifitfiê%!
il'drseônîbats0 isz'&ls ris nsîrtêa
tina iis >'it tfes Álëic d
llntdien, d&csù taelln.Aiiê
d'ud géit de la1'orêt. us iflrfz

lé récit'fidlé de&iú•êfiitWa e a nehs iai
quin l3èrdftVOtrê-espO V¶
admitto ä ' '. ''2O -I4Jä

paatdu'd11iïùao
bût' îaèihiéih-juIb#i ~
iÀehiÏrSù j 'la&' f ilS1

pii tel jxé ûb h fi. âV1tff léonteftf 8d
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cet itat de choses. Ontago-tel était son
nom-.avait déjà vu la neige couvrir dix-
huit fois la terre; mais, malgré son agili-
té 'à' la course et son habilité à manier
l'arc et le fusil, il n'avait encore pu sus-
pendre une seule chevelure à sa ceinture.
Afin de donner un libre essor à son ardeur
belliqueuse. il résolut de faire une excui-
sien chez les Iroquois, en compagnie de
quelques uns de ses amis. Cinq d'entre
eux, possédés comme lui de l'envie d'ac-
quérir de la gloire, s'engagèrent à le sui-
vre.. Ils, firent leurs préparatifs secrète-
meut, de crainte que les chefs ne' s'oppo-
s8ssent à. leur entreprise périlleuse, s'ils
en avaient connaissance. Ils était à pré-
sumer qu'ils auraient empêcher cette ex-
ýédition hostile, qui, pouvait être suivie de
terribles,,represailles et jeter dans une
guerre désastreuse deux puissantes na-
tions.

,tago et ses compagnons, s'étant mis
e» outej parcoururent près do soixante
lieuesavant de voir la fumée des cabanes
roquiises. Pendant les premiers jours,

ils n'avaient pas pris beaucoup de préesu-
ti a ils n'avaient songA qu'à faire dili-
gese,;. mais, lorsqu'ils furent en pays en-
nemi, ils s'avancèrent plus que de nuit.
Ils n'allumèrent même pas de feu, de peur
que la«fumée ne lés trahit. Le succès de
leur'entreprise dépendat du soin qn'ils
preunaient à couvrir leur marche; parce
quc, s'ils 'asient été découverts, non seu-
lement ils n'auraient pu faire aucune cap.
tur, -mais ils auraient été eux-mêmes, ex-
poués à êti e faits prisonniers.
.,ls se mirent en embuscade dans un

bois touffu, qui entourait un village iro-
qiuis, bâti au milieu d'une étroite clairière.

dLir demein était de casser la tête à quel-
q caçur oliaire, ou d'enleveî quel-
qug femme.

Les anciens sauvages ne partageaient
point nos ides sur l'honneur et la gloire
militaire. Ce 'que nous appelons lâcheté
et assassinat, ils le nommaient prudence et

Abel exploit. La conduite qu'ils tenaient
pour mériter l'estime et l'admiration ie
leurs compatriotes- 'ie lferait qu'attirer
notre réprobation et,notre horreur sur un
hommeqiu,agrait dei même parmi nous.
Uniguerrje'des forAts, qui surprenait son
adv.ersaige gans sexposer au danger d'une
lute, croya'ateindre à l perfection de
son art. En un mot, le but de leurs expé-

ditions militaires était de faire le plus dø
mal possible à l'ennemi, avec le moins de
perte pour eux-mêmes.

Les Hurons se tinrent en embuscade
durant deux jours, san< avoir l'occasion
d'exercer leur adresse; mais, au.emmen-
cenent du troisième, la fortune leur ftit
favorable. Une jeune fille, sortant du vil-
lage iroquois, s'approcha du boiq. Elle en-
tia sous les verts arceaux de la forêt et
vint eituper de la fougère près de l'endroit
où ils étaient. Sa démarche était lente et

grncenise; son corps ondulait comme un
frêle peuplier sous les efforts de la brise.
Un sang ardent animait ses joues, moins
brunes que ne- les ont ordinairement les
Indiennes; ses yeux noirs brillaient d'un
doux éclat sous des sourcils légèrement
arqués; ses lèvres roses laissaient vo'e''de
petites dents blanches, semblables à celles'
que les romanciers ne manquent jamais dei
comparer à des perles. Une luxuriante
chevelure déroulait ses anneaux oyeux sur
ses épaules. Elle portait uno, chemise .de,
calicot, une courte jupe de drap, des mou-
liera de cuir d'original, et des guetres que.
des jarretières artistemeit brodées, aveoc
du poil de porc-épic, attachaient au-des-
sous des genoux. Sait que les Hurons
fussent frappés de la beauté de l'Iroquoise.
soit qu'ils attendissent les ordres de leur
chef, ils demeuraient immobiles et semi
blaient la contempler. Ontago sortit de,
sa cachette, bondit vers elle et, la renversa,
par terre. Il.l'empeoha de crier en,,lui
fermant la bouche avec sa main. Aidé par
ses compagnons, il lui attacha les bras; en.
même temps, il la menaçait de la mort, si
elle appelait du secours ou refusait de le,
suivre.

Les Hurons s'éloignèrent aussitôt du!
village près duquel ils avaient fait leur
capture. Ontago ouvrait la marche, suivi
par la prisonnière. les autres venaient
après elle. Ils marchaient ' lafile les'uns
des autres, chacun ayar.t soin de poser.: leas
pieds où les avaientmis celui qui le précddaity
celui qui les avait les plus larges venaitg1q
dernier, afin que l'ennemi, en ne voyant,
qu'une seule empreinte de pas,ý ne, soup-;
çonnitt.point, qu'un.parti de guerre, avait..
passé par là.

(Lq sdte aeusprocainù numreér.)'


